
                             

Le lézard et le têtard. Archéologie linguistique du
nombre : faune égyptienne et pensée de la
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Toute langue est l’archive d’une culture, de sa configuration
intellectuelle et de ses modèles cognitifs. Ses mots et leurs
sémogrammes peuvent être considérés sous cet angle comme autant
d’artefacts de l’activité humaine. Dans cette perspective, nous
proposons une archéologie du nombre à partir des hiéroglyphes du
lézard et du têtard. 

Les mots du lézard

        Le hiéroglyphe I1,      , un lézard, déterminatif dans              cs(3),
lézard, est phonogramme dans pyr.                   cs3  beaucoup1. Le graphème
porte le nom égyptien du référent, le lézard, dont il est le dessin. Le
copte : aHai (SB) augmenter, multiplier, et aHira (B) caméléon,
s’inscrit dans  le même champ sémantique. W.Vycichl 2 rapproche
l’égyptien        cs3, être nombreux,                    cs3.t, multitude (humaine),
copte aHj (SL) aHe (B),  de l’arabe cšr, 10 (akkadien : ešer, esra,
hébreu : ?’ešr). G.Takacs relève la faiblesse tant phonétique que
sémantique des étymologies proposées au nombre arabe3. La matrice
lexicogénique du numéral y reste obscure. Bien sûr, rien ne s’oppose à
ce que le véhiculaire égyptien et le phylum sémitique partagent une
même racine. Mais avant toute comparaison plus poussée, il est
indispensable d’identifier sa matrice lexicogénique4.

        En égyptien, c’est nommément un élément de la faune, le lézard,
qui constitue le référent du signe et le champ de référence de la notion
de nombre. La métaphore du nombre fondée sur le lézard en égyptien
a disparu ou est absente du sémitique, qui ne retient que la racine 5. La
métaphore du lézard, productive en égyptien en matière d’expression



du nombre, comme quantité, n’intègre pas pour autant la numération
elle-même. En égyptien, cs3, est un quantifieur adverbial, beaucoup,
pas un nombre précis, cšr, 10, comme il l’est en sémitique. L’égyptien
lui préfère md, 10, dont W. Wycichl récuse d’autre part tout rapport
avec le berbère 6. 

        Du coup, il devient aventuré de parler du caractère sémitique du
mot égyptien, cs3, comme un siècle de philologie comparatiste binaire
limitée au véhiculaire égyptien et au phylum sémitique y a conduit.
L’existence de la racine sémitique du cardinal sous la forme d’un
quantifieur adverbial en égyptien, requiert des explications nouvelles
qui combinent la recherche de la matrice lexicogénique et celle des
cognats de l’égyptien dans d’autres univers linguistiques. C’est du côté
des familles de langues susceptibles de proposer des cognats au
véhicule de la métaphore purement égyptienne de la quantification, au
référent de la matrice lexicogénique, le lézard, qu’il faut se tourner. En
la matière, le domaine sémitique reste muet. L’omotique septentrional :
*zarzara, lézard, chara : zara, janjero : zaro, dizi : zayzay, kafa : šar7 et
un ensemble de formes du véhiculaire historique nubien, langue nilo-
saharienne : mahas : aza(r), gecko, kenuzi : aši 8 fournissent une
explication davantage satisfaisante, où les rives verdoyantes du Nil
s’adossent à un arrière-pays africain de terres9 sèches, que
l’étymologie sémitique, *zhl, to creep, proposée par T.Schneider, et
rejetée par G.Takacs10.

        Le caractère africain de la lexicogénèse de la décimalité ne doit
pas faire oublier que la configuration de la numération égyptienne est
très complexe. Le poids précoce de l’échange oriental sur les zones de
fragilité lexicale d’une langue que constitue toujours la sphère du
marché, particulièrement le marché palatial, qui contrôle l’échange
interrégional et le commerce à longue distance et institutionnalise
l’acculturation des traits hétérogènes, comme la technologie du
sceau11, explique que nombre de cardinaux égyptiens soient identiques
à ceux des langues sémitiques12. 

        La lecture de P.Montet avait attiré notre attention sur une autre
valeur phonétique accordée au hiéroglyphe I1 du lézard, dans la
graphie d’un cours d’eau, le dmy,            , traversant le nome de l’Arbre
Supérieur, le nome du Sceptre Ouabou, en fait le «nome des canaux»,
sp(3)t  mrw, nom de la résidence du nome dont le seigneur était Seth
(Edf VI,118,121) - cette Résidence communiquait avec les Oasis de
Farafra, t3 iht, Terre de la Vache, Bahria, dsds, et knm. Ce cours d’eau 



était littéralement celui de la «Jonction», le lieu où avaient été rejoints
les alliés de Seth dans le mythe, et l’emploi du signe du lézard se
justifiait par son homophonie avec le toponyme, formé sur le verbe
«             dmj :atteindre, joindre, toucher à 13, copte : twwme (Wb V
453,5-455,3), d’où un autre toponyme : dmi, port, havre, puis territoire
habité, cité (Wb V 455,5-456,7)» 14. Notons l’emploi du  lézard employé
dans la  phonétisation de ce mot,           berühren  (Wb V,453,5). Cette
graphie avait attiré l’attention de G.Takacs au point qu’il accorde cette
valeur phonétique à la figure hiéroglyphique du lézard, dmj, «lizard
shaped animal with 4 legs (Wb V 453, 6)», et l’apparie au couchitique :
beja : damba, lézard, au tchadique : hausa : damo, mwulyen
(tchadique central) : damwaza, lézard, au sura : damsar, gecko, et au
nubien : mahasi : dimo, caméléon15 – auxquels nous ajouterons le
fulfulde :  domdombal, pl. domdombe, domdonbal, pl. domdonbe
caméléon16. Ce lézard, enfin, est une figure divine,                        ,
dmj.t-ntr, Kleidergöttin (Wb V 455, 4), cette fois écrite phonétiquement
- qui ne laisse pas de rappeler les emplois comparables de la figure
dans d’autres cultures africaines : les peintures Dogon de lézards du
grand auvent de Songo représentent des lézards ngulu, souvent
tachetés d’œufs (sémogramme de fécondité), geõ, gyin/, sene,
syenye, tandis que les lézards gan sun/ono et gan budu sont sacrifiés
pour vivifier les Masques en des rites relatifs à la fécondité et à la
pluie17. Le caméléon est lui aussi une figure divine : laporo newe
yarabine, Amma caméléon faire bien18. La culture dogon éclaire le
sens de la métaphore : la notion de nombre est ici vivante, dynamique,
comprend le nombre comme expansion, croissance – ce n’est pas
seulement un repère dans une suite.

        Une autre racine omotique donne au lézard un autre nom : ari :
fanqà, hamer : fanka 19. Elle est attestée en tchadique central :
ngwahi : banka (<*bonga), occidental : miya : abangu, burma :
bangala : lézard… ainsi qu’en proto-Koman : banko. Bien que le mot,
cbnn, désigne la grenouille en égyptien,  G.Takacs opère le
rapprochement 20. C’est un terme ancien : «Le nom propre cbnn fait
remonter le mot à l’Ancien Empire» et «donne la prééminence à cette
lecture sur cbnn»21. G.Takacs relève aussi un écart d’ordre
phonologique, puisque  /f/ omotique et /b/ égyptien ne sont pas assurés
de correspondre. Aussi y voit-il des «areal parallels». La racine connaît
des prolongements en bantu : kwasio : mbanghure, lézard22, gi.pende :
mbongela, vipère aquatique23, lingala : mo.bongi couleuvre.



Les mots de la grenouille

        Le hiéroglyphe I7       grenouille, est le déterminatif de la déesse
hkt           , parèdre de Hnwm, le Bélier de Haute Egypte. Elle incarne la
fécondité et insuffle la vie aux humains qu’il façonne sur son tour. Le
signe continue un theofact 24 connu dès la première moitié du
quatrième millénaire BC comme le signale J.Leclant à propos d’une
grenouille en porphyre du Nagada I du British Museum 25. La céramique
nagadéenne affectionne les vases zoomorphes, notamment ceux en
forme de batracien, la période thinite les amulettes-grenouilles26. Tassili
et Hoggar sahariens partagent le theofact avec l’Egypte prédynastique.
On y a trouvé des statuettes de pierre dure qui «supportent pleinement
la comparaison avec les exemplaires du Protodynastique égyptien»27.
Dès 1967, H.Camps-Faber émet la conclusion «d’un fond commun de
civilisation» «que le progrès des recherches dans l’ensemble saharien
ne cesse de révéler, tant dans l’étude de l’outillage que dans celle de la
céramique», tout en mettant en garde contre la tentation d’une primauté
chronologique de l’Egypte28.

        Bien que son identification ne fasse pas l’unanimité, une seconde
racine est susceptible de désigner la grenouille. Dans un texte d’Edfou
étudié par S.Cauville, le hiéroglyphe du batracien détermine en effet le
terme pgg. R.Hannig traduit délibérément pgg.t par Frosch, Kröte :
grenouille, crapaud 29. P.Gaboda 30 rapproche le mot de gg3, petit
animal (Wb V,209) et propose, sur la base d’un certain nombre de
doublets du même type, d’identifier un préfixe p- en égyptien. Des
cognats de ce zoonome égyptien : gg3, pgg, pgg.t, grenouille, sont
alors identifiés sur ces bases par O. Ndigi 31 :  bantu : lingala : li.ngoku,
basaa : ηkoηgo, grenouille, nkongo, crapaud (celui qui coasse) 32.La
piste est d’autant plus intéressante que la racine semble attestée  dans
le domaine nilotique : nuer : gwek, grenouille, pl. ke.gwek, dinka :
oguak. Le nom substantivise peut-être des idéophones. G.Takacs
rejette pour sa part l’étymologie proposée par S.Cauville et P.Gaboda
au profit d’une racine omotique : sezo : pek(i), bambeshi : fεkε, frog.33

        Une troisième racine, construite sur un autre modèle
idéophonique, gagne l’Egypte à partir de la XX° Dynastie,            krr
(variante k3rr 34), démotique : krr, kll, copte : kroyr (S), xroyr (B).
Cette racine est largement documentée en berbère : kabyle : a-
mqarqur, pl. imqarqar, grenouille(s), chehla : s.kirri, coasser, sanhaza
(Maroc) : a.qarqur ; dans le domaine sémitique, avec l’arabe : karra.t,
kirra.t, kurr.t, grenouille, le syriaque : yakrūr-ā, l’hébreu : qurqur,



l’hébreu post-biblique : kirker, coasser, l’arabe moderne : ckerrok,
ckruk,35 et les langues sémitiques d’Ethiopie : arbore : qarra, tigre et
tigriña : qwar?, gez : qwarnana?aat, grenouille 36. Le mot est attesté
en omotique, mocha : in~grari.čče, grenouille. La racine avance jusque
dans le domaine  nilo-saharien, particulièrement nubien : kenuzi :
gergad-ay, golgod.ay,  gorgad-ay, gogel-atti, mahas : korki, gogl-
atti, grenouille 37.

        Pas de grenouille sans têtard. Le hiéroglyphe I8        têtard, attesté
dans l’onomastique de l’Ancien Empire,          ,  est phonogramme dans
hfn,   , 100.000, un grand nombre 38. Son emploi numérique est attesté
dès la fin du IV° millénaire BC, sur la Tête de Massue de Narmer, où sa
quadruple répétition intervient dans l’écriture du nombre de bœufs,
400.000 39.  Il illustre un autre charroi métaphorique, où un référent de
la faune fournit son modèle et son nom à l’idée de nombre :            ,
hfn (hfl, hfnr), têtard 40 . W.Vycichl rappelle que le mot désigne, en
démotique, hfll.t, et en copte hafleele (S) et afleli (B), le lézard,
autre référent de la notion de nombre. Il apparente le nom égyptien du
têtard à celui du nombre dans les langues sémitiques :«L’hiéroglyphe
du têtard signifie 100.000, comparer à l’arabe hafl, hafil, être
nombreux, abondant, hafla.t, bande, troupe nombreuse, foule,
multitude»41, comparaison reprise pour la seule notion de nombre par
G.Takacs : hfn (< hfl), 100.000, sémitique : hafl-, foule, multitude42.
Cette fois, c’est l’égyptien qui fait nombre, et non le sémitique.
Comme dans le cas précédent, où le référent du signe et le champ de
référence de la notion de nombre sont aussi un élément de la faune, la
métaphore paraît absente du sémitique, faute de point de référence.
Seul, de surcroît, l’égyptien, dès Narmer, nomme le têtard hfn.
Toutefois, l’arabe h!fl (hfl) essaim d’abeilles, nuée de locustes, semble
transposer du terrestre au céleste la métaphore du nombre, et incite à
étendre l’étude à tout le sémitique. Mais, outre que les champs
sémantiques diffèrent, les propriétés véhiculées par abeille et locuste
sont celles des bandes et troupes, où le nombre porte en soi une
menace ; celles véhiculées par lézard et têtard égyptiens sont celles du
nombre, bénéfique, de la reproduction. On imagine mal du coup
l’égyptien emprunter le terme aux langues sémitiques pour l’appliquer à
sa faune alors qu’il dispose, dès les dynasties thinites, des éléments,
référent, mot et graphème de la métaphore, et de critères culturels
distincts de leur emploi métaphorique. 

        Un dernier mot réunit reptile du Sec et batracien de l’Humide.
L’égyptien dnf (< *dulfa.t), désigne le gecko 43. Son déterminatif est



celui du caméléon.  G.Takacs rapproche ce mot égyptien dnf  < (*glf),
copte : telfi, caméléon, de l’afro-asiatique : *grp, exemple sura-
angas : *gVrVp, angas : ngarap, caméléon, chibak : go.korop, et de
l’omotique *gpr, basketo : gofra, toad, dime : gofir, grenouille44. Il nous
semble qu’il y a là deux racines distinctes, l’une tchadique, à laquelle
s’apparente dnf, qui désigne le gecko ou le caméléon45 l’autre
omotique, qui  désigne la grenouille. Complétons cette dernière série :
basketo : gobar-si, grenouille, gofra, crapaud, dime : gofir, grenouille,
kafa : gepr-, gepp-eččo, grenouille46 avant de la rapprocher de hfn,
hfnr, c’est à dire hfl ([n+r] est l’une des graphies de [l] en égyptien). Les
champs sémantiques sont comparables, hfl, gpr, grenouille ou têtard –
les correspondances phonétiques aussi, /l/ égyptien = /r/ afro-asiatique,
/f/ = /p/  – mais l’équivalence / h/  ~  /g/ pose cependant problème, bien
qu’attestée dans le domaine afro-asiatique : exemples : hn.t, pélican47,
tchadique : angas : gūl, pélican ; hm.t, femme, tchadique : bade :
gàmà48. Sous cette réserve, c’est peut-être tout simplement du côté du
domaine omotique qu’il faut rechercher la matrice lexicogénique de la
racine égyptienne désignant le têtard et le grand nombre et dans un
charroi métaphorique bâti sur la découverte ou la construction culturelle
de similarités entre ces deux signifiés49. Le reptile appelé lézard, ou
gecko, ou caméléon, le signe iconographique et le signe
phonographique, le mot égyptien lui-même,  acquièrent un signifié
additionnel, celui du nombre, abondant et vivant.

      Comme dans le cas du nom du lézard et de la multitude, il reste,
pour le nom du têtard et la notion du grand nombre, à expliciter, la
convergence du décimal et du nom de la foule du phylum sémitique
avec les mots égyptiens. Malgré la proximité des racines égyptienne et
sémitique, cs3, beaucoup ~ csr, 10 et hfn, 100.000 ~ hafl, multitude,
après avoir relevé l’absence de correspondance nombre à nombre, il
faut bien convenir en effet que le sémitique ne nomme ni le lézard, ni le
têtard des mots dont use l’égyptien pour fonder sa pensée de la
quantification ; le couchitique demeurant quasiment absent du tableau
(voir ci-dessous), seuls les univers omotique, tchadique et nilotique
multiplient les cognats lexicographiques aux deux zoonomes égyptiens
et permettent de retrouver les matrices lexicogéniques de l’expression
du nombre en égyptien en mettant en évidence la motivation culturelle
qui régit à chaque fois l’expansion du champ lexical couvert par ces
deux groupes de mots dont la construction consonantique et vocalique
obéit pour sa part à «l’arbitraire du signe» saussurien. 



                 Berbère
                         Sémitique    Egyptien  Tchadique   Omotique  NiloSaharien Nigerkordofan
Lézard                                  pyr  cs3                             * zar                +
 Adverbe                               pyr  cs3
 Cardinal               csr
Têtard                                   pyr  hfn                           * gpr
  Nom                    hafl                
  Cardinal                                                pyr  hfn

Lézard                                  AE  dmj        *dam                                   +                  + 
Lézard etc..                          pyr  cbnn       *bong-         fanka         * banko       BC  * bong-
Lézard                                  AE  p.gg.t                         [pek]             gwek        BC  * gok-
Caméleon
 vs Grenouille                            dnf          [*grp]    ~    * gpr
Grenouille    a-mqarqur       XX° krr                                                      +
                             karra-

     Tableau : lexicographie comparée du lézard et des batraciens

        Le vocabulaire de la faune est africain, celui du bestiaire du
nombre y est omotique - en l’état actuel encore lacunaire des données
lexicographiques. En l’état actuel des données philologiques exploitant
des corpus exhaustifs, le sémitique emploie la racine sans avoir le
bestiaire. Le lien distendu entre la racine sémitique et la matrice
lexicogénique africaine qui fonde le nombre égyptien, le déplacement
du référent à la fois concret (de la faune terrestre et aquatique à la
faune céleste) et culturel (de la prolifération du vivant au nombre
comme menace) qu’opère le sémitique suggère, en rejoignant par les
chemins de l’anthropologie culturelle les travaux de C.Ehret,
H.Jungraithmayr, et G.Takacs 50, que ce phylum pourrait constituer
dans un nouvel environnement géographique et humain une expansion
asiatique d’une famille de langues africaines que le linguiste somalien
Mohamed Diryie définit comme ethio-tchadique (1998). C’est retrouver
de manière inattendue les recommandations de J.Leclant au Colloque
de Barcelone en mars 1996 : «Tout égyptologue devrait être conscient
de ce que la connaissance de l’Afrique peut lui apporter»(…)«Il y a là
une voie de recherche très fructueuse». 51 

Réflexions sur les mots des sémogrammes du lézard et
du têtard

        Notre travail ne décrit pas les quantifieurs que sont les adjectifs
numéraux, c’est à dire  des déterminants du nom comme le sont aussi
les possessifs, les démonstratifs, ou les articles, mais la conception de



la quantification en l’occurrence de l’adjectif numéral le plus élevé de
l’ordre humain, 100.000 et de l’adverbe de quantité où le nombre est
indéfini, many, beaucoup. Les cognitive reference points 52 des deux
quantifieurs décrivent une manière de penser l’univers particulière à un
complexe culturel. Les propriétés des véhicules de la métaphore, lézard
ou têtard, confrontent le lecteur aux associations et connotations que
suscitent les deux  référents dans la culture égyptienne. Comme le
faucon ou le taureau, le scorpion ou la rosette sont les métaphores de
la royauté, ils y deviennent l’image, le signe de ce qu’ils qualifient. Le
sémogramme du lézard détermine deux noms de lézard, hnt3sw et
cs3  - c’est sur le nom du second que se forme le phonogramme  de
l’adverbe de quantité,        cs3 53. Le sémogramme du têtard ne
détermine rien sauf sa propre transcription phonétique,      , hfn. C’est
cette valeur phonétique qu’il donne au cardinal de valeur élevée qu’il
transcrit,100.000. La numération  égyptienne comporte un cardinal de
valeur plus élevée,       , hh «also used for «many», opposé comme tel à
nhy, «a little, few».   Comme l’indique aussi bien le hiéroglyphe
employé que son mot, son champ sémantique est celui de l’infini, de
l’incommensurable, du divin, le million :«ideo. in           var.  pyr.         hh,
(one of the gods) Heh, phon.          hh, in hh million, many».54

     Lézard ou têtard sont en fait les valeurs de quantification les plus
élevées dans la pensée égyptienne, et ne se voient dépassées que par
l ’indépassable divin. S’ils ne donnent pas lieu à la production de
taxogrammes du nombre 55, lézard et têtard n’en sont pas moins des
«cognitive reference points», les «best examples» d’E.Rosch56. Une
foule, un peuple, die Menge, das Volk,  sont ainsi «renvoyés» au
lézard, dont le phonogramme est pourvu des déterminatifs de l’homme
et de la femme et de nombre :                    . C’est ce qui est perçu du
monde qui aide à construire son image. La manière de percevoir
participe aussi d’une continuité de pensée de l’animal et de l’humain
souvent remarquée en ce qui concerne la culture égyptienne : «The
categories applied in Egyptian religious ontology do not accentuate the
differences between men and animals, or even between men and
végétative or cosmic phenomena. Rather one sees the opposite
interest : to stress the affinities and the connections. Nor is there any
unbridgeable dichotomy between «animate» and «inanimate», or
«personal» and «impersonal» objects. Further, there is not any
essential cleavage between matter and spirit, body and soul (not even
conceptually). We encounter a focussing on life. The phenomena of
being are categorized in accordance with  a theory of life that generates
and manifests itself in all phenomena of being» 57 . Dans cette



perspective, les référents du lézard et du têtard sont littéralement «bons
à penser» pour les habitants de la vallée du Nil dont l’arrière-pays de
savanes peu à peu xerophyles constitue l’autre univers de référence.
L’un habite les sols secs des savanes sableuses et les rocailles, l’autre
grouille dans tous les points d’eau, sur les rives humides du fleuve, des
oueds et des marais. La notion de nombre élevé se construit à partir de
cette double matrice des référents d’une faune du sec et de l’humide.
On retrouve en chemin un modèle culturel de distribution des
catégories antagoniques et complémentaires du sec et de l’humide,
similaire dans la langue à celui qu’investissent les «spéculations
cosmogoniques» héliopolitaines, qui opposent elles aussi, par exemple,
sw, l’air sec, à tfnwt, l’humidité : «Le modèle de l’Ennéade réduit le rôle
du Préexistant à la Création de «l’air sec», (sw) et de «l’air humide»
(tfnt)(…). De l’union de sw et de («son corrélat féminin») tfnt sortiront
le «ciel» (nwt) et la «terre», gb  58. La langue apparaît ainsi être à la
fois l’archive et «la  cage» d’une culture59. L’archive parce qu’elle
incorpore et réorganise et développe sur les lieux de son actualisation
toutes les sédimentations culturelles dont elle se nourrit. La cage, ou
mieux la matrice des modèles de manières de penser, parce qu’elle
fournit les outils et un cadre conceptuel à la fois normatif et évolutif à la
réflexion systématique sur le monde et l’homme, ici celle des prêtres
héliopolitains. 
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6 Werner Vycichl, opus cité, p.124. Le hiéroglyphe de ce nombre est une entrave, md – et
plonge la langue dans les millénaires des cultures pastorales. Le hiéroglyphe de l’entrave,
du lien, md, copte mjt connaît les dérivés suivants : mdt, étable, mdwt, liens, md3,
entraver (A.Gardiner, opus cité,524). Sereer : maaδ, entraver le jarret d’une vache
(A.Dione, Quelques comparaisons entre le sereer et l’égyptien ancien, Cahiers Caribéens
d’Egyptologie nos 3-4, Université des Antilles-Guyane, 2002, p.208).

7 L.Bender, opus cité, 1988, 469

8 G. Takacs opus cité, p.359

9 Un arrière-pays dont l’horizon omotique fournit aussi son étymon au dieu de l’Air, sw :
mao : *sVw, air, vent, siw-e, saw-e, accompagné du berbère zenaga : i-žuwu, et
l’univers couchitique peut-être celui de la fête religieuse w3g (Wb  I, 263, 1-5) : proto-
couchitique : waak'-, sky-god, oromo : waak’a, elmolo : waak, dasenech : waag, konso :
waaqa, hadiya : waa ?’a, rendille : waax (H.J. Sasse, opus cité, 1983, p.646) – mais le
déterminatif égyptien n’est pas le hiéroglyphe du ciel, mais celui (W 3) du bassin d’albâtre
destiné aux purifications. Le nom égyptien de la terre lui-même applique au limon du Nil
celui des savanes poussiéreuses de l’arrière pays africain de l’Egypte, t3, terre. Cf
A.Anselin Le Lièvre et l’Elephant, in Cahiers Caribéens d’Egyptologie n° 5, 2003, pp.101-
102 : «De même, t3,  terre alluviale, terre, sol, pays, plaine (Wb V,212-216), se voit
proposer par C.Ehret puis G.Takacs une cognation couchitique et omotique fondée sur
une équivalence de 3 avec /r/: t3 <*tr  : proto-couchitique : *ter-, poussière, omotique
septentrional *tor, terre (C.Ehret, Reconstructing Proto-Afroasiatic (Proto-Afrasian) -
Vowels, Tone, Consonnants and Vocabulary, University of California, Berkeley,1995,
p.144), couchitique oriental : yaaku: tirri, terre, couchitique méridional : *teri, poussière,
omotique : nao: turu, sol, hamer: tore, pays (G.Takacs,opus cité, p.228) ».

10 G.Takacs, opus cité, p.359 estime que le champ sémantique, la reptation, et la
configuration phonétique de la racine sémitique * zhl, hébreu : zhl, to creep (snakes),
arabe : zhl, to slip, et surtout zll to slide, glide, slip  s’accommodent mieux d’une
correspondance avec l’égyptien z3j~z3w [*zl], ramper (Wb III,418). Le rapprochement z3
(j), ramper, omotique : *zar, lézard, est tentant mais n’est pas  soutenable du point de vue
phonétique : /z/ # /s/ de cs3 égyptien et de sar omotique. Enfin, z3 t3, serpent,
littéralement fils de la terre (Wb III,410,16-17) est à écarter pour des raisons sémantiques.

11 R.M.Boehmer (1974) conclut à l’origine susienne et nord-mésopotamienne de la
technologie scigillaire. La distribution géographique  des artefacts, qui situe l’africaine
Egypte à la périphérie du grand bassin d’échange lointain oriental et au terminus de la
route du lapis-lazuli, abonde dans ce sens. Inversement les figurines cultuelles de singe
de Suse et de Tell Brak semblent témoigner de l’influence du partenaire égyptien sur les
cultures mésopotamiennes de la Late Uruk period  (S.Mark, From Egypt to Mesopotamia
– a Study of Predynastic Trade Routes, Texas University Press, Chatham, London, 1997,
45-47). Car la route du sceau est aussi la route de l’ivoire, empruntée en sens inverse :
«Durant l’amratien (Nagada IA-II, de –3950 à -3650), les chefferies de la Palestine
méridionale importent d’Egypte l’ivoire d’éléphant et produisent des objets en copiant les



                                                                                                                                                                                    
modèles naqadiens  (statuettes, épingle à cheveux du Wadi-Bersheeva) » (B.Menu, A
propos du commerce de l’ivoire dans l’Egypte du IV° millénaire, in Mediterranées n°30-31,
Université de La Rochelle, 2002, p.42). Notons que l’étiquette égyptienne est en ivoire.

12 L’hétérogénéité des numéraux est un trait remarquable de l’égyptien : les cognats de
trois, nm.t, semblent devoir être recherchés du côté de l’omotique : kaffa : kamo, ceux de
quatre, fd(w), sont surtout tchadiques, *fudu (G.Takacs, opus cité, pp.307 et 315), de
cinq, dyw, peut-être couchitiques :  proto-couchitique méridional :  daba, main, dahalo :
d’awa-te cinq - si l’on admet avec W.Vycichl  (opus cité, p.223) que la racine du nombre
égyptien soit *dawiy-at) - mais couchitique oriental : proto-Somali : *can, proto-Bantu :
*taano (H.J.Sasse, B.Heine, M.Guthrie, opus cités). Dans tous les cas, 5 égyptien, dyw,
n’est pas sémitique : *%hams (D.Cohen, opus cité). Au contraire sys(w) ou srs(w), 6,
sfnt(w), 7, nmn(w), 8, trouvent indiscutablement des cognats en sémitique : arabe siţţ,
sabc, ţamaniya.t (akkadien : šamanit, hébreu : šemona) (W.Vycichl, opus cité, pp.204,
264). G.Takacs nuance toutefois le caractère purement sémitique de sfnt, 7 en égyptien,
la racine étant attestée en omotique : kaffa : šabatto,7, šabo, 70, hamer : so’ba, sopbo,
7, et en tchadique : mofu : čibe, 7 – sans écarter la possibilité que ces numéraux soient
d’origine sémitique dans ces langues …

13 Cf. oromo : deem, ideema, aller (J.Owens A grammar of oromo Helmut Buske,
Hambourg, 1980, p. ), wolof : dem, s’en aller, partir (A.Fal et al., Dictionnaire wolof-
français, Paris, Karthala, 1990, p.59).

14 P.Montet, Géographie de l’Egypte ancienne – Deuxième Partie : la Haute Egypte, Paris,
Klincsieck, 1961, pp.181,183,189

15 G.Takacs, opus cité, p.244

16 D.Noye Dictionnaire Foulfoulde-Français - dialecte peul du Diamaré, Nord-Cameroun,
Paris, Geuthner, 1989, p.86

17 M.Griaule, Masques Dogons, Paris, Musée de l’Homme, 1938, pp.680-1

18 M.Griaule, opus cité, p.358.

19 L.Bender  Aroïd (South Omotic) Lexicon in Afrikanistiche Arbeitspapiere 38, 1994,
p.150, & ProtoKoman Phonology and Lexicon in Africa und Übersee 66, 1983, p.289,
1994, p.150. Cf G.Takacs, opus cité, p.45.

20 G.Takacs, opus cité,p.45, Wb I,178,15-17, R.O.Faulkner,1966, pap.Ebers.

21 D. Meeks Année lexicographique, 3 volumes, Cybèle 1997 et 1998,vol.I, p.61

22 O.Pfouma, communication personnelle, 2003. Le vocabulaire des langues citées est
extrait des ouvrages suivants : D.L.Appleyard The internal classification of the Agaw
languages : a comparative and historical phonology in Journal of Afro-Asiatic
Languages,1989, pp.155-180 ; L.M.Bender  Omotic : a New Afroasiatic Language Family,
Museum Series 3, Carbondale, 1975. The Nilo-Saharan Languages : a comparative
essay, Munich, Lincom, 1997. Nilo-Saharan  in African Languages – an Introduction, ed.
by B.Heine & D.Nurse, Cambridge University Press, 2000, pp.43-73 ; D.Cohen  Les
langues chamito-sémitiques, le couchitique et l’omotique  in J.Perrot Les langues dans le



                                                                                                                                                                                    
monde ancien et moderne,vol III,Paris,CNRS,1988. Dictionnaire des racines sémitiques
ou attestées dans les langues sémitiques, Paris, Mouton, 1970, 4 vol. ; R.P. Crazzolara
Outlines of Nuer Grammar, Anthropos, Vienne, 1933, 220 pp. A study of the Acooli
language, Grammar and vocabulary, Anthropos, Vienne, 1933, 220 pp. ; P.Crazzolara A
study of the Pokot (Suk) language, grammar and vocabulary, Bologne, 1978, 433 pp. ;
R.P.L.Crétois Dictionnaire sereer-français, 6 vol., Dakar,1972-1977 ; J.M.Dallet
Dictionnaire français-kabyle, Paris, Selaf,1985,259 pp.; A.Dolgopolskij Semitic and East
Cushitic : sound correspondances and cognates sets in S.Segert, Ethiopia Studies, 1983,
Wiesbaden, pp.123-142 ; C.Gouffé Linguistique tchadique Annuaire de l'EPHE VI°
Section, Paris, Sorbonne, 1977-1978, pp.249-292 ; R.J.Hayward  Afroasiatic  in African
Languages–an Introduction, ed. by B.Heine & D.Nurse, Cambridge University Press,
2000, pp.74-98. Omotic Language Studies, London, SOAS, 1990 ; B.Heine  The Sam
Languages-A history of Rendille, Boni, and Somali in Afroasiatic Linguistics, 1978, pp.23-
115. Boni dialects Berlin, Reimer, 1982, 153 pp.; H.Jungraithmayr & D.Ibriszimow, Chadic
Lexical Roots, Berlin, Reimer, 1994; G.Manessy Les langues Oti-Volta, Paris, CNRS,
1975 ; A.E. Meeussen Bantu Lexical Reconstructions 1967,Tervuren, Musée Royal  de
l’Afrique Centrale, édition révisée 1980, 55 pp. ; Y. Moñino Lexique comparatif des
langues oubanguiennes,Paris,Geuthner, 1988, 146 pp. ; E.M.Parker et R.J.Hayward An
Afar-English-French Dictionary, Londres, 1985, 306 pp.; R.P.A.Prost Contribution à
l'étude des langues voltaïques Ifan, Dakar, 1964, 461 pp.; H.J.Sasse An etymological
dictionary of Burji, Helmut Buske, Hambourg,1980 ; H.Stroomer A comparative study of
three southern Oromo dialects in Kenya, Helmut Buske,Hambourg, 1978, 407 pp.. A cette
liste donnée pour ne pas alourdir l’appareil de citations s’ajoutent les Dictionnaires cités
dans les autres notes.

23 B.Gusimana Dictionnaire Pende-Français CEEBA Bandundu, 1972, p.111

24 Nous formons le mot sur le modèle d’artefact et de powerfact. Faute de pouvoir déceler
ses liens avec l’appareil du pouvoir, nous en limitons le champ à l’espace religieux.

25 J.Leclant (sous la direction de) Le temps des Pyramides, Paris, 1978, pp.57, 279,
fg.269, La grenouille d’éternité des pays du Nil au monde méditerranéen in Hommages à
Maarten J.Vermaseren, Leyde, 1978, II, p.568. Cf. aussi la grenouille assise en
serpentine du Nagada III, B.Adams, Predynastic Egypt, Shire Egyptology,
Aylesbury,1988, p.36, fig.19

26 J.Vandier Manuel d’Archéologie T.IV, Paris, 1964, pp.308,973-974

27 P.Levêque Les grenouilles dans l’Antiquité- cultes et mythes des grenouilles en Grèce
et ailleurs, Paris, 1998, p.84

28 H.Camps-Faber Les sculptures néolithiques de l’erg Admer. Leurs relations avec celles
du Tassili n’Ajjer in Lybica, 1967, pp.122-123

29 Wb I,563,8 & R.Hannig, Die Sprache der Pharaonen GroBes Handwörterbuch
Ägyptisch-Deutsch, Philipp Von Zabern,Mainz, 1995, p.298 - la reconnaissance d’un
suffixe en -3 et d’un préfixe en p- isole une racine que l’on pourrait retrouver dans ggw :
ouvrir de grands yeux, regarder fixement  (R.O.Faulkner A concise Dictionary of Middle
Egyptian, Oxford,1962, p.292).



                                                                                                                                                                                    
30 S.Cauville Un préfixe P en égyptien ? Revue d’Egyptologie (RdE) 38, 1987, pp.183-
184. P.Gaboda A P-prefix in Egyptian Studia Aegyptiaca XII, Budapest, 1989, pp.93-117.
Autre exemple : pg3.w Waschgerat,  pg3, Schale  < *g3j, Napf, Schale.

31 O.Ndigi, Les Basa du Cameroun et l'Antiquité pharaonique égypto-nubienne: recherche
historique et linguistique comparative sur leurs rapports  culturels à la lumière de
l'égyptologie Presses Universitaires du Septentrion, 1999, p.256.

32 O.Pfouma, 2003, communication personnelle.

33 G.Takacs Etymological Dictionary of Egyptian vol.II, b-,p-,f-, Brill, Leiden, Boston, Köln,
2001, p.528

34 R.Hannig, opus cité, p.863

35 W.Vicychl, opus cité, pp.286-87

36 M. Cohen Essai comparatif sur le vocabulaire et la phonétique du chamito-sémitique,
Paris, Champion, 1947, réed.1969, p.234

37 G.W.Murray, An English-Nubian comparative dictionary, Oxford,1923, p.89

38 Wb III 74,1-14

39 J.E.Quibell Hierakonpolis, I, 1898, réédition Egyptian Series Account, London,1989, p.9
& pl.XXVI.B

40 R.Hannig, opus cité, p.526.

41 W.Vycichl, opus cité, pp.319, 287, rapproche aussi pyr. hfnw, serpent (Wb III 74,18),
graphie dotée du déterminatif du serpent  et hfnr, têtard (Wb III 74, 19). Le premier terme,
hfnw est en fait une variante de hf3w, et substantivise un participe en –w formé sur le
verbe hf3, ramper (Wb III, 73,6-7), tel que le serpent soit nommé comme un rampant,
hf3.w, copte (SB) :  hof (masculin) et hfw (féminin). C’est l’acception que reçoivent les
noms du Domaine des Rampants pr hf3yw du Nome «Le Rural», ou de la ville de hf3t,
dont la divinité est hmn nb hft, Hemen seigneur de Hefat (P.Montet, opus cité, p.66).
M.Cohen (opus cité, p.40) avait procédé à une comparaison où en dehors de
l’hébreu, ?’ep?’e(h), l’univers de référence était celui des langues sémitiques d’Ethiopie,
gez : af ?ot’, arbore : ?’af?’a(y), serpent, susceptibles d’être des emprunts au
couchitique (bilin : af?ota, vipère). L’étymologie est d’autant plus discutable que le
sémitique *’afay-, vipère pourrait davantage être apparié à f.t, le céraste de l’écriture
hiéroglyphique, mais le démotique fj, f3j ne milite pas en faveur d’un réflexe égyptien
d’une racine sémitique (G.Takacs, opus cité, 2001, p.548). Enfin, c3pp variante cpp:
Apopis, démotique : cpcp, copte : afofi ; afwpi  où la graphie de l’aleph n’apparaît qu’au
Moyen-Empire, et pour lequel le champ sémantique de la racine semble distinct de la
reptation – plutôt le vol ailé (le disque solaire ailé, menacé par Apophis, porte un nom
similaire). Les cognats, caractérisés par la même duplication, sont plutôt du côté du
tchadique : mbara (groupe musgu) :  pàpà, pl. pàpà :pa, serpent, naja, vulum : paybà (H.
Tourneux, C.Seignobos, F.Lafarge Les Mbara et leur langue, Selaf, Paris,1986, p.274).
Cf. aussi le proto-bantou : *bámbà, serpent venimeux ( M.Guthrie).

42 G.Takacs, opus cité, p.152 



                                                                                                                                                                                    
43 W.Vycichl, opus cité, p.214

44 G.Takacs, opus cité, p.45

45 Wb V, 576, 9

46 Cf. G.Takacs, opus cité, p.45. ; H.C.Fleming Omotic overview in M.L.Bender (ed) The
Non-Semitic Languages of Ethiopia, Michigan State University,1976, pp.299-323, Kefa
(Gonga) Languages, idem, pp.351-376

47 Wb III, 104,2-3

48 G.Takacs, opus cité, pp.153,152. Comme dans le cas du lézard, autre référent de la
multitude, le couchitique n’offre guère de points d’appui à l’égyptien - oromo : raaha
grenouille, couchitique oriental : raah, burji, kon?i. Bantu : *yoda, *kede, *boto, etc…Et
wolof : mbott mi.

49 «Metaphor is built on the discovery of similarities, or on the creation and revelation of
such between two signifieds» (O.Goldwasser, From Icon to Metaphor – Studies in the
Semiotics of the Hieroglyphs, University Press Fribourg, O. B. O., 1995, p. 80)

50 Cf. communications de C.Ehret, H.Jungraithmayr, et G.Takacs au Colloquium
Linguisticum Africanum : Afroasiatic as an African Language Family Université Goethe,
Francfort, mai 2001.

51 J.Leclant Egyptologie et Africanisme in Africa Antigua, el Antiguo Egipto, una
Civilizacion Africana, Actes de la 9° Semaine d’Etudes Africaines du Centre d’Etudes
Africaines, Université de Barcelone, 18-22 mars 1996, Aula Aegyptiaca Studia 1, 2001,
pp.19-20. Cf aussi B. Sall Racines éthiopiennnes de l'Egypte ancienne Khepera,
Paris,1998,480 pp. et F.Wendorf, A.Close et al. Les Débuts du pastoralisme en Egypte in
La Recherche, 1990 vol 21, pp.436-445

52 O.Goldwasser, opus cité, pp. 80-83

53 A.Gardiner, opus cité, p.475

54 A.Gardiner, opus cité, pp.79,191 et 449

55 L’adverbe précise le sens d’un substantif donné, le cardinal continue une catégorie
d’abord caractérisée par les règles grammaticales du nombre : wc est toujours singulier,
sn.wy, duel ; les autres cardinaux, de 3 à 9, pluriels, devaient avoir à l’origine une
désinence –w. Parfois phonétisés, ils pouvaient être réduits à leur seul déterminatif
cardinal. (M.Malaise et J.Wynand Grammaire raisonnée de l’égyptien classique
Aegyptiaca Leodensia 6, Liège, 1999, p.150 et sq.).

56 O.Goldwasser, opus cité, p.83. Cf. aussi  A.David (De l’infériorité à la perturbation -
L’oiseau du «mal» et la catégorisation en Egypte ancienne, Harrassowitz, Göttinger
Orientforschungen IV, 2000, pp. 39 et sq. 74-77) à propos de la petitesse, et des choses
physiques ou morales «petites», nds, incarnées dans le «petit», le moineau.



                                                                                                                                                                                    
 57 R.B.Finnestaed, Egyptian thought about Life as a Problem of Translation. in The
religion of the Ancient Egyptians – cognitive structures and popular expressions,
Proceedings of Symposia in Uppsala and Bergen 1987 and 1988, edited by G.Englund,
Acta Universitatis Upsaliensis Boreas, Uppsala Studies 20, Uppsala, 1989,  pp. 29-40

58 M.Bilolo, Les cosmo-théologies philosophiques de l’Egypte antique-problématiques,
prémisses herméneutiques et problèmes majeurs, Munich, 1986, réédition 2003,
Menaibuc, Paris, 2003, pp.180-181. Notons l’agencement écologique du mythe : l’Air sec
et la Terre sont masculins, l’Air humide et le Ciel, féminin. Le modèle est très ancien, et
ne renvoie pas au seul arrière-pays de la vallée, qui aurait été «bonne à penser» de
manière différente. La pensée de la Vallée et de la Crue fournit une nouvelle occasion de
penser le monde. Les pensées héliopolitaine et hermopolitaine réorganisent et
développent les approches cognitives successives sédimentées dans leurs grandes
synthèses.

59 La fameuse «cage» de Wittgenstein, «l’institution pure» de Saussure évoquée par
J.Coursil  dans son Programme Anadia, contexte et enjeux, section Grammaire de
chaînes, 1992, Université des Antilles-Guyane, p.100.
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